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TANTALE

EN PROCÈS.

COMEDIE.

Tantalus a labri: fîtims fugimtia captat
Ilumina.
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FACTUM,
SERVANT DE

PROLOGUE.

^Equitable public ! Je fais juif , et l’homme
contre qui je plaide eft un poëte , nommé rfrouet
de Voltaire.  Le fujet de mon procès , que je prends
la liberté d’expofer à votre jugement , pourra déve¬
lopper fou caractère , et vous faire connaître com¬
bien il eft dangereux d’avoir à faire à ma partie.
Je ne chercherai point comme lui à féduire le publie
par un mémoire pour lesv juges , rempli de men-
fonges et de faits entièrement oppofés aux pièces
rapportées de part et d autre , et remifes entre les
mains du grand chancelier . Je n’irai point comme
lui fonner à toutes les portes pour débiter moi-
même mon factum . %

Je ne puis comme lui emprunter l’habit noir d’un
libraire pour aller à la cour , et me jeter aux pieds
des princes et princeffes , pour implorer leur pro¬
tection . Je ne fuis pas fi mal avifé , comme lui , de
prefcrire à mes juges ce qu’ils doivent ou ne doi¬
vent pas faire. Je ne hafarderai jamais,comme lui,
de ratiffer des mots dans un billet , et d’y ajouter
des lignes entières au préjudice de mon adverfaire.
Enfin je n’aurai jamais l’effronterie de taxer mes
juges d’ignorance , et de prétendre ,comme lui , qu’on
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doive (pour fauver ma réputation ) changer des
lois établies pour le bonheur de la fociété , pour
raffurer le petit contre le grand , et le moins riche
contre celui qui vit dans l’opulence . Non ! je vous
•refpecte trop , jufte et clairvoyant Public , pour
longer à vous en impofer , et m’expofer par des
meni’onges à mériter votre indignation , votre
indifférence pour mon affaire et votre -mépris . Je
fuis négociant , deux mille écus ne peuvent me
ruiner , ni faire ma fortune ; mais celle-ci dépend
de la bonne ou mauvaife idée que vous pouvez
avoir de mon commerce.

Je jure , par ce qu’il y a de plus facré , par vous-
même , que je n’ajoute et ne diminue rien aux
circonftances qui ont donné lieu aux plaintes que
j ’ai pris la liberté de faire à Sa Majefté contre
Voltaire, et au procès dans lequel j’ai été entraîné
par les indignes procédés du plus ladre et déteftable
des poètes et des hommes : c’eft l’auteur de la
Henriade . Pardonnez , cher Public , les expreffions
dictées par la douleur *d’un jeune homme malheu¬
reux , auquel la cruelle vengeance de Voltaire, contre
le fils , vient d’enlever ce qu’il avait de plus cher
au monde , un père , qui aimait et était tendrement
aimé de fes eufans , dont il fefait feul tout le bon¬
heur ; un père bon citoyen , et j ’ofe le dire , eflimé
de tous ceux dont il avait l’hdnneur d’être connu}
oui , c’eft de ce père que je pleure , et que l’ingra¬
titude , l’avarice et la friponnerie la plus avérée
vient de m’enlever pour jamais. La garde qu’on m’a

donnée
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donnée par la furprife de Voltaire  à l’infçu du grand
chancelier , vient de donner à ce père une mort
fubite , et I\ I . de Voltaire,  ferait -il encore allez
dénaturé pour entendre les plaintes et les cris de
plufieurs orphelins , pbUr voir fans remords les
larmes et la défolation d’une famille entière , fa
trille fituation et fon défefpoir , ouvrage uniquedes fourberies du fieur de Voltaire!

Pardon encore , cher Public ! mon cœur ulcéré
me fait oublier ce que je vous dois , c’eft de vous
parler de mon procès , pour pleurer l’irréparable
perte que je fais en perdaiit un bon père ; et qui
de vous ferait allez affreux ftoïcien pour condamner
les larmes que je verfe fur ce papier?

Correfp. du roi de P. . . etc.  Tome III . B b
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EXPOSÉ DU PROCES.

JL t  23 novembre 1750, TVI. de Voltaire  me fit venir
à Potsdam , et me propofa d’aller pour ton compte 1
à Dresde , lui acheter des billets de la Jlcuer  à 1
trente -cinq pour cent de perte . Je répondis audit
fieur Voltaire, qu’un pareil commerce ne pouvait i
manquer de déplaire au roi de Prufie ; fur quoi il me 11
protefta qu’il était trop prudent pour rien entre- li
prendre fans le confentement de Sa Majefté ; qu’au 0
contraire , fije m’acquittais bien de fa commiffion J
et lui procurais des billets à trente -cinq pour cent 1
de perte , je pourrais furement compter fur fa ]<
protection , et fur un titre extrêmement flatteur n
pour moi . De pareilles efpérarices me firent ei
accepter une lettre de change de quarante mille J'
livres fur Paris , une autre de quatre mille écus fur 1(
le juif Ephram , une autre de quatre mille quatre d
cents quatre écus fur mon père . Enfin , fuivant des fi
conventions faites entre nous , je lui remis dfs de
diamans , qu’il garda pour fa fureté , de la fomme f
de dix -hüit mille quatre cents trente écus , qu’il et
venait de me confier avant de partir pour Dresde . in
Le juif Eohraim  refufa de me payer les quatre mille m
écus , difant ne rien devoir au fieur Voltaire. Celui- 1»
ci envoya à différentes reprifes fon domeftique , é
et lui ordonna à la fin de ne me point quitter que fo
je ne fuffe forti de la ville . Le lendemain de mon m
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départ , Ephraim lui repréfenta qu’il avait mal fait
de m’employer pour un commerce dans lequel je ne
me mêlerais furement pas, parce que je vendais fou-
vent des diamans à la cour de Dresde , et que je
pourrais fort bien le trahir . Ephraim lui offrit en
même temps de lui faire avoir pour trente mille
écus des billets de la Jleuer,  fans prétendre de lui ni
argent ni aucune lettre de change , avant que de
lui avoir livré les billets , et lui demanda feule¬
ment l’honneur de fi protection à la cour , ce que
le fieur Voltaire ne refufe jamais à pareil prix . Cette
offre du juif Ephraim fit d’abord repentir Voltaire
de la commiffion qu’il m’avait donnée , et l’engagea
la pofee fuivante à faire protefter à mon infçu la
lettre de change de quarante mille livres qu ’il
m’avait donnée à négocier fur Paris , et que j’avais
effectivement négociée par M . Hotnan de Leipfic.
J’ai un billet en main ligné du fieur Voltaire, dans
lequel il eft dit que je ne dois lui tenir compte
de la lettre de quarante mille livres que le 14 décem¬
bre . Cependant cette lettre fe trouvait déjà le \%
de ce mois pfoteftée par l’ordre du fieur Voltaire à
Paris . J’ai appris tout cela à mon retour de Dresde,
et j’ai fait des reproches au fieur Voltaire fur le tort
infini que ce protêt m’allait faire dans mon com¬
merce . Je lui repréfentai qu’il m’aurait ruiné fans
reffource , fi j ’avais été allez malheureux d’acheter
des billets ; qu’il était très-facile d’apercevoir dans
fon procédé la mauvaife intention qu’il avait de
me briffer dans l’embarras , ayant protefté la lettre

Bb 2
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de change que je n’avais acceptée que pour lui
faire plaifir ; n’ayant pas comme lui de la pro¬
tection fuffifante pour me garantir des fuites
d’un pareil trafic, Le fieur Voltaire  me répondit
que j’avais été trop lent à le fervir dans une
affaire auffi prenante ; que toutes mes démarches
étaient des fraudes ; que je devais tâcher à les
réparer ; que rien n’eft plus facile que d’acheter de
ces billets de jlcuer  au prix c nrant , quand on eft
fur les lieux ; et qu’il était très-mécontent de me
revoir fans ces billets ; qu 'il les aurait finement
gardés . Là - deffus je lui dis que je ne pouvais
laiffer paffer cette affaire fans me plaindre . Lui,
pour m’appaifer , me dit qu’il me dédommagerait
de tout , qu’il payerait les frais du protêt et ceux
de mon voyage . Quant à ma peine et à ma’perte
de temps , que je ferais content ; qu’il voulait
commencer par m’acheter les brillans qu’il avait eus
à moi pendant mon abfence , les ayant déjà portés
à Fotfdam fur fa croix et fur fon habit de théâtre.

Effectivement , le jour de fon arrivée à Berlin , il
m’acheta pour trois mille écus de brillans , dont
je lui rendis le furplus de la fomme de quatre mille
quatre cents trente écus , qu’il m’avait affignés fur
mon père . Nous nous donnâmes à cet égard réci¬
proquement des quittances , comme quoi nous
n’avions plus rien à prétendre l un de l’autre ,
touchant ces brillans ; la lettre proteftée et le tort
infini que cela me fait dans mon commerce mis à
part . Trois jours après ce marché fini , le fieur
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Vo1taire  rr .e demanda encore des bagues pour la
valeur de deux mille écus , et me dit de revenir
dans quelques jours . Dans cet intervalle , il envoya
chez moi pour me prier de lui céder quelques
meubles . Là-deffusje lui envoyai un grand miroir , et
je me rendis chez lui pour le prier de finir le dernier
marché , ou de me rendre mes diamans . Le fieur
Voltaire  enferma ce miroir dans fon cabinet , en me
difant , qu’il ne me payerait pas les derniers bril-
3ans ni le miroir ; qu’il les garderait pour fe dédom¬
mager du marché trop précipiré qu’il prétendait
avoir fait avec moi trois jours auparavant , quoique
ces bnllans de trois mille écus euffent été taxés par
JVL Reclam, avant le marché conclu . Il me tira par
force en même temps une bague du dogt dans le
château : fon domeftique , nommé Pi md , était
préfent ! il me ferma la po te au nez , et me dit de
m’aller plaindre où je voudrais . Le lendemain Voltaire
vint chez un lieutenant -colonel au fervice du roi , le
prit pour juge de cette affaire , et le pria de me faire
venir chez lui. A peine fus-je entré , que Voltaire, en
préfence du lieutenant -colonel , me pourfuivit par
toute la chambre , le poing fur la gorge , en me
difant que j ’étais un fripon , et que je ne favais pas à
qui j’avais à faire ; qu’il avait un pouvoir en main
de me faire mettre dans une baHe-foffe pour le refte
de mes jours ; mais que fa clémence d’ailleurs était
encore ouverte à mes infamies , fi je voulais reprendre
les brillans que je lui avais vendus , et lui rendre les
trois mille écus et tous les billets de fa main . Je lui

Bb 3
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répondis que cela ne fe pouvait pas , et qu’il n’aurait,
pas acheté les brillans , s’il n'y avait pas trouvé fou
compte ; d’autant plus qu’il les avait fait taxer avant
Je marché . Voltaire  en fureur , voulut me maltraiter.
Je fortis de la chambre pour aller porter mes plaintes
à S. IVI. Le roi indigné du procédé de Voltaire,  a
renvoyé mes plaintes au grand chancelier , avec
ordre de nous juger avec rigueur . J’ai déjà compara
avec le fieur Voltaire  à deux féances. Son domeltiquc
Ticard  affermenté , lui a déjà donné un démenti , fur
ce qu’il niait m’avoir pris une bague par force . Je le
fomme de préfenter les conventions faites entre nous.
Il dit qu’il n’y en a point ; qu’il m’a confié la fomme
de dix-huit mille trente écus , fans fe faire donner le
moindre contre - billet , ce qui reffemble bien à
Voltaire! Il affirme de plus qu’il m’a donné cette
fomme , pour acheter à Dresde des diamans et des
pelifles au prix courant à trente -cinq écus la pièce . Je
lui prouve par plufieurs billets et des ordres écrits de
fa rnam , la vérité de tout ce que j’avance ; il eft allez
hardi de dire que ce font des billets que j ’ai retirés
cle la cheminée , après qu’il les avait jeté au feu. Je
lui ai donné un billet qui commence : J 'ai vendu,
à Mr. les articles fuivans,  il a pâlie la plume par-deffus
toutes ces lettres pour que celareffemblât à fon écri¬
ture , et a ajouté au haut du billet pour payement
de trois mille écus, par moi réglé.  Ce fiyle laconique
fe mefurait fur Je peu de place qu’il y avait au
haut du billet , d’où il a rayé l’accent de l’é du mot
taxé , et a ajouté ables, pour en faire brillans taxa-
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blés , ce qu ’il 11’a pu faire dans le même billet du
mot eftimé , parce qu’il était trop près des autres
mots . ■Cette contradiction , le ftile la différente cou¬
leur de l’encre , l’eftropiement des lettres , le com¬
mencement du mot 'ai vendu  par un grand J , lui
prouve alfez fon crime . Je préfente un certificat
comme quoi il a envoyé les diamans pour être taxés
chez Redam,  et il ofe le nier ; il préfente une autre
taxe qui était faite par cinq metteurs en œuvre,
tous gens qui travaillent uniquement pour Ephratn ,
et qui ont taxé félon qu ’Ephrdim  le leur a commandé.

Julie et refpectable Public , quelles doivent être
mes prétentions ? foyez mon juge , oubliez pour un
moment les ouvrages immortels du grand poète et du
philofophe , et prononcez vous -même ma fentence.
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ÂNGOULE -TOUT , Tantale en procès,
MAMON , génie d'Angoiile- Tont.
ISMAEL , juif jouaillier.
RABINËT , jouaillier juif , fils d’lfmaël.
ABIME - LOUCHE , confeiller de jufaoe.
GRIPE - PAR-TOUT , I fergent.
AVALOIRE , II fergent.
CRISPIN , valet &Angoide - Toui.
BOUDINET , avocat d’Angoule- Tout ,
BRANLEFIN , avocat de Robinet.
Garde de foldats.
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SCENE  PREMIERE.

ANGOULE - TOUT  M A.M O N.

A N GOULE - TOUT ïcmbrajjant .

iexs -ça, mon clierMamon,ne m ’abandonnes pas,
Toi feul es ce que j ’ai de plus cher ici bas,
Soutien de ma vieilleffe , appui qui me foulage,
Mes plus beaux vers fans toi ne feraient plus d’ufage;
Tu fais feul mon bonheur et ma félicité,
Sans toi mes vers iraient dans le fleuve Léthé,
Mais grâce à tes faveurs , je n’ai point ces alarmes,
Les grands dans tous mes vers trouvent beaucoup

de charmes;
Mon nom eft recherché , j’en tire des honneurs,
Il eft même connu de tous les Imprimeurs,
Viens -donc , approche - toi , tu réveilles mes rimes,
Tu ranimes en moi les vers les plus fublimes.
Quoi , tu ne me dis rien ! quel eft donc ce défaut !

M A M O N.

Monfieur , je fuis rouillé du bas jufques en haut.

ANGOULE - TOUT.

Comment ?
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M A M O N.

Vous nie laiffez toujours comme un hermite,
Je fuis reclus chez vous quand on vous rend vifite,
Je ne puis voir aucun qui vous foit bien connu,
Qu ’auffi-tôt dans un coin je ne fois détenu.
Vous m’empêchez de voir et ma peine efl mortelle,
Je ne vous fuis jamais plus cher qu’à la chandelle ;
Si vous perfévérez à me tenir caché
Vous mourrez , que je crois , dans ce vilain péché.

ANGOULE - TOUT.

Hélas ! mon cher Maraon , tu connais peu le monde,
S’il jetait l’œil fur toi ma perte eft fans fécondé ;
Je ne te verrais plus , tu ferais enlevé;
Mon cœur dans le chagrin fe verrait engravé ;
Le jour me porterait un malheur fans reffource
Si tu voulais le voir y faire quelque courfe ;
Non , crois-le , je le dis , il ell plus à propos
One tu relies chez moi dans un coin en repos.

Il A M O N.

Mais , Monfieur , je m’enrouille à relier de la forte;
Un peu d’air faitgrand bien , fur-tout l’air de laporte.

ANGOULE - TOUT.

Tu ne fortiras . point , j ’y prends trop intérêt.

M A M O N.

Hé ! Monfieur , penfez -y ; quoi ! toujours en arrêt ?



C ’eft augmenter ma rouille.

ANGOULE - TOUT.

Il n’importe , te dis -je ,
Tu dois être content que moi feul te dirige
La rouille ne fait rien ; mais pour fuir tout jarnaé
Comme un autre Scapin , fourre - toi dans ce fac.

Il lui montre un grand fac.
l ’appréhende quelqu ’un , les filoux font leur ronde ;
One fi je te perdais , je perdrais tout le monde.

M A M O N.

Mais,Moniteur,m ’enfermer dans un fac !quel moyen!
Je m ’en vais étouffer -, cela n ’ira pas bien.

ANGOULE - TOUT.

Tu n 'étoufferas pas , j ’aurai foin d ’heure en heure
De t’aller vifitcr . ( *)

Ici il le fourre dans le fac.

SI A M O N i dans le fac.

Quelle fombre demeure
Que d’être dans un fac !

( * ) Il faut confidérer que ce Mamon qui efl le génie
de notre héros doit être un homme habillé de Frédérics d’or
et de ducats de la même efpèce , qu’il en doit être farci
depuis la tête jufqu’aux pieds , tant par devant que par
derrière.
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ANGOULE - TOUT.

C’effc pour ta fureté
Ainfi. que pour la mienne.

1 A M O N.

Ah ! j’aime la clarté.

ANGOULE - TOUT.

Tu ne la verras pas , fais ce que je t’ordonne.
Fourre -toi pour ton bien comme pour maperfonne,
Fourre -toi dans ce fac et n’en bouge jamais,
Que quand je te ferai refpirer un air frai».

Angoulé - Tout ici le fourre .

M A M O N.

Comme vous me fourrez !mais qu’un diable m’enlève
Si je ne vous fuis pas , pour peu que le fac crève.

ANGOULE -TOUT avec de la cire et une chandelle.

Vas , n’appréhende rien , le fac n’eft pas fi clair ;
Je le cacheterai _pour qu 'il n’entre point d’air.

M A M O N.

Màis prenez garde ici de brûler ma cervelle,
La cire eft un peu chaude et j ’en aurais dans l’aile.'
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ANGOULE - TOUT.

Ne crains rien , fourre -toi , bon , voilà qui va bien ,
Cachetons.

M A M O N.

Ahi ! la cire ! i

AN GOULE - TOU T.

ïlé ! tout cela n’eft rien ,
Ne dis mot , c’sft un feu qui paffe comme l’ombre.

BI A M O N.

Ne quitterai -je point cette demeure fombre ?

ANGOULE - TOUT.

Non , ie te le défends , je t’y tiens tout exprès ;
Sur le fac j ’aurai l’œil , n’en bougerai d’auprès.
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SCENE IL

ANGOULE -TOUT , parle feul “ côlê de Maman,
qui eji dans le fac.

.Appelons  maintenant mon valet , c’eft un drôle,
Ou ’ont tient par -tout furtif , c’eft ce qui me défoie;
Sa manière d ’agir m’irrite quelquefois ,
Et je crois toujours voir à fes mains de la poix;
Quand chez moi je me mets à compter des efpèces,
11 me mange des yeux , vifite mes adrefles,
Lit et relit fouvent ce qui n’eft pas permis ;
Quoique je n’en ai qu ’un , il vaut cent ennemis , Je
Crifpin !

SCENE III.

CRISPIN, ANGOULE - TOUT , et MA MO
dans le fac.

CRISPIN.

M 0 N S I E U R !

ANGOULE - TOUT.

Allons , qu ’on me faffe un me liage ,
Qu ’on ne me prenne ri on , et fur -tout , qu ’on foit fage !

C
T
Pr
Je
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V<
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Dis moi j n’as-tu point mis ici rien de côté ?
il lui tâte les poches.

C R I S P I N.

ÏYTonfieur, vous faites tort à ma fidélité.
ANGOULE - TOUT.

Voilà comme tous ceux que l’on voit en fervice
Raifonnent , mais pourtant fi je trouve un indice
Qui t’accufe d’avoir ufurpé fur mon bien,
Que me répondras - tu ?

C R I S P I N.

IMonfieur , il n’en eft rien ;
Je fuis valet fidèle et ne fuis jamais traître.

A N GOULE - TOU T.

Oui , mais tu manges trop , et moi qui fuis ton maître,
Ignores - tu , dis - moi , qu’il me faut payer tout?
Ce trop grand appétit n’eft pas trop de mon goût,
Tu dois te modérer , quoi qu’enfin l’on te dife ,
Prendre un peu fur ta bouche et fuir la gourmandife;
Je ne vois point en toi que tu t’es amendé.

C R I s P I N.

Je ne fais pas , Monfieur , comme vous l’entendez;
Vos foupçons envers moi me parailTent funeftes;
Sans jamais déjeûner , je n’ai rien que vos refies.
Encor petitement.

ANGOULE - TOUT.

Voyez le franc menteur,
Après qu’il s’eft foulé fait le murmurateur,



4°o T A N TALE

Finiffons tout ceci fans tarder davantage,
Il faut dès à préfent m’aiier faire un meffagè
Chez un juif jouaiîler qu’on nomme Rabinet ;
Dis-lui que je i’attends feui dans mon cabinet*
Qu ’il apporte avec lui de fes plus rares pierres ,
Et des bagùes auffi de toutes les manières;
Emeraudes , brillans , en un mot ce qu il a,
Pour mieux en acheter je veux voir tout cela;
Vas , ne perds point de temps , la chofe eft uéceffaire;
Je veux paraître en cour un homme extraordinaire.

Ici Cr ifpin jette un coup d’œil fur le fac.
Que regardes - tu là ?

C R I S P 1 N.

Ce fac eft bien <rroffi.

ANGOULE - TOUT.

Ce n’eft pas pour ton nez que le four chauffe ici,
Va-t’en , fais feulement ce que je te commande.

CRISPIN à part en s’en allant.

Oui j’y vais . . . mais vit - ori avarice plus grande?
La preuve en eft certaine et quand j ’yfcnge encor
Je ne puis l’oublier fans perdre l’eiTor.

SCENE
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SCENE IF :

RABINET , CRISPIN.

C R I S P I N.

E craffeux , ce vilain , ce maître en ladreries

Renferme encor fous clef tout relie de bougies ;
Un jour que par hafard j’en pris un ou deux bouts,
Lors il me menaça de me rouer de coups,
IVIe traita de fripon , me vomit mille injures ,
Il me fallut pourtant effuyer fes murmures;
Et fur - tout l’habit noir qu’il a fait rétrécir
L’ayant eu d’un bourgeois ne pouvant s’en fervir.

RABINET.

t’. Comment ? que vous a dit MonfîeurAngoule -tout ?
. D ’acheter mes brillans ferait - il bien réfout ?

ymè!
Ht WM  CRISPIN.0

Il efL réfous , vous dis -je , effacez tous vos doutes,
Pour vos pierres , croyez qu’il vous les prendra toutes;
Pierres ou bien brillans , il en eft amateur;
Suivez - moi , vous verrez fi je fuis un menteur.

RABINET.

Je vais donc me charger de toutes mes richelfes.''
_ Çurrefp. du roi de  P . . . . Tome 111. Cems
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C R I S P I N.

Vous ne ferez pas mal , comptez fur fes efpèces;
Il en eft bien pourvu ; comme il a du crédit,
Qu ’il eft aimé des grands , allons , fans contredit
Suivez -moi , Rabinet.

R A B I N E T.

La valeur que je porte,

C R I S P I N r interrompant. j

Mon Dieu , je n’entends rien au calcul . ^
l

R A B I N E T . J

Il importe !
Pour dix -hüit ' milie écus , c’eft la jufte valeur ;
Je fais bien que la cour ne fouffre aucun voleur;
Et comme votre maître eft un fameux poëte
Je ne rifquerai rien de lui livrer ma boëte.

C R I S P I N.

Non , vous dis - je , partons fans tarder cette fois,
Suivez -moi,Rabinet , fans compter fur vos doigts»
Je vais vous faire voir fon cabinet fur l’heure ; }'
Entrez et parlez - lui , c’eft ici fa demeure . n

Il le tire par la manche.
Attendez , laiffez moi , je veux vous devancer;
O11n’entre pas ainfi , je Vais vous annoncer. E:

RABINET.

Hé bien ! allez , j’attends , revenez au plus vite.
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R A B I N E T feul avec fes hriüans >

SCENE K

J E compte m ’enrichir d ’une telle vilite ;
Si fon maître m’achète ici tout ce que j’ai,
Perfonne 11e faura le gain que je ferai.
Je pafferai d’ici pour aller en Hollande ; -
Des Juifs je me verrai de la plus riche bande,
De - là je parcourrai les terres et les mers ,
Sans craindre le danger de fes gouffres amers ;
Et dès que j’aurai vu les quatre coins du monde,
Lors je m’établirai , c’eft fur quoi je me fonde.
Mais voilà juftement le maître et fon valet.valent,

1volait;
ioëte
e.

SCENE FL

CRISPIN , ANGOULE -TOUT , RABINET.

CE I S P IN à Angoule - touU

ONSIEUR,voilà le juif, mais juif en tout complet,
Qui porte des brillans comme des gringuenaudes.

evMet;
occer.

RABINET à Ancjoulc - tout.

Excufez , il veut dire ici des émeraudes.

CRISPIN.

C’eft juftement cela ; je fuis peu connailfeur.



ANGOULE - TOUT à Rai )inet

En fait de beauxbrillans , je fuis votre acheteur;
En avez - vous beaucoup?

R A B I N E T.

Oui , bien pour dix -huit mille
Quatre cents trente écus ; nul jouailler en ville
N ’y pourrait contredire.

ANGOULE - TOUT.

Hé bien ! foit entre nous,
Montrez -les fans façon , je les achète tous.

R A B I N E T.

Monfxeur , voilà ma boîte et fans cérémonie.

ANGOULE - TOUT,

Ouvrez - la donc un peu . !

R A B I N E T la lui ouvre.

Je l’ai fort bien garnie;
Sa valeur monte bien à dix -huit mille écus ,
Quatre cents trente.

ANGOULE - TOUT , prenant fa boîte.

Allez , nous fournies convaincus
De fa valeur , je crois que le tout eft de prife ,
Que vous n’avez jamais de fauffe marchandife.

Ici il tire un billet de fa poche en place d’argent.
Mais prenez ce billet , mon nom y porte coup,
Mon banquier de Paris vous remettra le tout.
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R A B I N E T.

Moniteur , je ne faurais , la chofe eft impoffible t
L’argent comptant vaut mieux.

_AN GOULE - TOUT tenant toujours fa boite.

Vous êtes bien terrible,
Allez , aîlez-vous -en à Dresde ; je connais
Certain autre banquier qui , par - tout où j’étais,
ÎVl’a toujours fait plaifir , c’eft un de mes intimes,.
Il fait auffi combien j ’ai gagné par mes rimes ;
Il ne manquera pas , en voyant mon billet,
De bien vous rembourfer jufqu ’au bas du feuillet*

R A B I N E T.

Voyons -le donc , eft il conforme à la juftice ?

A N G O U L E - T O U T lui donne un billet faux  *
gardant fa boîte.

Oui , vous n’y trouverez ni fraude ni malice.

RABINET le prenant comme bon

Je partirai demain indubitablement.

ANGOULE - TOUX.

Adieu donc , à revoir.

cris eiN à part , s’en allant avec fon maître '̂
Il en tient furement.

Ç c a
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SCENE FIL

R A B I N E T JiuL

f ' OUT ceci peut caufer mon gain ou mon dommage;
M aisdans le fond j’ai peine à faire un tel voyage ;
La plupart des difcours font ainfi que du vent ;
Je veux en avertir mon père auparavant ;
Le voici par bonheur , ah l’heureufe rencontre !

SCENE F I I L

RA BINE T , ISM A EL,

K A B I N E T.

M on  père, permettez qu’ici je vous démontre
Un fait qui vous fera faire réflexion,
Comme je dois agir dans une occafion
Touchant un gain que m’offre une fortune ouverte.

IL Lui montre le billet.

Je penfe là-deiïus ne pas trouver ma perte,

I S M A E I,
S

Quel eft donc ce papier ?

R A B I N E T.

C’efl un certain billet %
Qu ’un poète de cour , qui n’a qu'un feul valet.

/
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M ’a mis entre les mains (je le crois honnête homme ).
Je dois pour ce billet recevoir une fomrae
De dix - huit mille écus , et m’ayant obligé
Pour quatre cents reçus j’ai pris de lui congé.
Je pars demain pour Dresde avec cette affurance ;
Mais je veux prendre ici votre confeil d’avance,

I S M A E L.

Ah ! mon fils , je ne fais , certes je crains pour vous,
Oui , je crains , je le dis , j ’aperçois là - deffous
Pour vous comme pour moi quelque fraude funefle,
Réfléchitfez - y bien , je ne dis pas le relie;
Faites examiner avant que de partir
Ce billet par quelqu ’un. Ane vous point mentir,
Je doute qu’il foit bon.

R A B I N E T.

Que dites-vous , mon père!
Monfieur Angoule - tout me paraît fort fmcère;
Son valet eft venu de fa part me chercher,
Je n’ai pu m’en défendre , il m’a fallu marcher,
Lui montrer mes brillans fans craindre qu’il les pince,
Comme c’efl un poëte aimé , chéri du prince,
Il les a retenu . Pour moi , de mon côté,
Recevant fon billet je n’ai point héfité
De les lui laiffer prendre,et comme il efl brave homme.
Je ne faurais manquer de recevoir la fomme
Conforme à fon billet.

I S M A E L.

Mais ne voyez - vous pas
Les ratures qu’il a ? Sur un femblable cas

C c 4
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Ouvrez les yeux , mon fils , pénétrez bien les chofes
Les épines toujours font couvertes de rofes ;
Tout billet griffonné , je n’en dis rien de bon.

R A B I N E T.

Ah ! ciel ! quand je le pris , je l’ai pris à tâtons,
Je vais le rapporter , ciel ! foyez -moi propice
Vit -on pareille fourbe et plus grande injuftice ?

I S M A E L.

Allez , mon fils , allez , je vais à la maifon,
Tâchez , fi vous pouvez , d’en retirer raifon.

SCENE IX.

RABINET,CRISPIN.

R A B I N E T.

Je  fuis perdu Crifpin , j’ai fait une bévue,
Ou ton maître , je crois , n’a pas eu bonne vue ;
Mais comme on fait au fond qu ’il eft judicieux,

Ici il lui montre le billet en quejlion.
Sur ce billet ici qu’il ouvre un peu les yeux ,
H verra qu’il eft faux et tout à fait contraire
A l’accord qu ’avec lui j ’ai fait.

C R I S P I N.

Méchante affaire !
Mon pauvre Rabinet , par ma foi , je vous plains,
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Réglez -vous aujourd 'hui fans attendre à demain ;
Si le billet eft faux , comme vous dites l’être,
j ’appréhende pour vous , car je connais mon maître.
Il vous mera le fait , et dans ce reniment
Il foutiendra fa caufe ; et tout foudainement,
Comme il a force en main , i] peut vous faire mettre ,
Dans un cachot d’abord , je puis vous le promettre,
S’il vient à vous nier que ce billet foit faux
Ou bien que vous l’ayez changé.

R A B I N E T.

De ces défauts
Je ne fuis point capable , et je fuis trop fmcère
Pour faire un pareil coup ; non , tout ce que j’efpère,
C’eft d’en avoir un autre en rendant celui - ci ;
Allez lui dire , allez , je vous attends ici.

SCENE X.

R A B I N E T féal

Li E s poètes fouvent font des oifeaux à craindre,
Mais avec celui - ci je ne puis me contraindre ;
J’aime la vérité , la droiture , et mon cœur
S’en efl: toujours flatté fans faire aucune erreur ;
Que s’il ne reprend pasfon billet , qu’il me rende
Au moins tous mes brillans , ou je veux qu’on me

pende,
Si je ne vais au prince en faire mon rapport,
Nous verrons qui de nous aura droit , aura tort;
Il a ma marchandife , il ne peut s’en défendre ;
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Les quatre cents écus , je veux bien les lui rendre.
Reprendre mes brillans , et ce fefant ainfi.
Je me verrai bientôt hors de tout ce fouci.
Mais le voilà qui vient.

SCENE XL

A N G O U L E -T O U T , Gardes de foldats,
CRIS P IN.

A N G O U L E-T O U T.

u E L eft donc ce murmure ?
Vous n’êtes pas parti ? quoi ! faut - il que j’endure
Un juif qui m’a trompé , qui pour de faux brillans
Prend quatre cents écus , et filoute céans.

R A B I N E T.

Comment ! votre billet ell faux , n’eft point fidèle 3
Je viens pour vous le rendre , et la fomme réelle
De quatre cents écus que j ’ai reçus de vous.

A N G O U L E-T O ü T.

Gardes , faififfez - moi ce maître des filoux ,
Qui fouille impunément la demeure royale
Par des tours de fripons . Cette ame déloyale
D un jufte - au - corps de pierre il faut le revêtir;
Prenez - le fans quartier , s’il ne veut pas fortir.

R A B I N E T-

Oui , oui , je fortii'ai , telle fupercherie
Le prince la Dura , c’ell une fourberie;



Il effc trop jufte et fage , en cette occafion
Pour ne m’en pas donner de fatisfaction.

A N GOULE - TOU T.

Gardes , tenez - le bien , empêchez qu’il ne forte
Avec un pareil drôle il faut avoir main -forte ;
Otez -lui cette bague , elle appartient à moi,
Le coquin me l’a prife . Ah ! je jure , ma foi ;
Mais voyez ce fripon , que la fièvre quartaine
Le puiffe bien ferrer pour l’apprendre à voler.

RA BINET à la garde qui veut s’en faiftr.

Elle ell à moi , Meilleurs , laiffez -moi donc parler
Depuis fix ans entiers j’ai porté cette bague,
J’en ai fait un achat lorfque j’étais à Prague;
Comment peut - elle donc être à lui ? fur ce cas
J’en ai fur moi , M &ffieurs , dè bons certificats;
Qu ’ü me rende plutôt mes brillans qu’il recèle,
Ou je vais chez le prince en porter la nouvelle.

Il fort ,
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SCENE XI I.

ANGOULE - TOUT , Gardes de foldats,
C R I S P I N.

ANGOULE - TOUT à la garde.

C OMMENT ! vous le laidez partir ? c ’eft un fripon
Il ne faut pas le croire , et j ’en aurai raifon.
Gardes , retirez - vous , vous avez les mains mortes,
Je faurai bien l’avoir par d’autres mains plus fortes»

Ici la garde Je retire.

SCENE XIII.

ANGOULE - TOUT , CRISPIN,
et M A M O N dans le fac.

ANGOULE - TOUT.

Orispin , ne laide plus entrer un tel fripon :
Que s'il revient encor , donne - lui du bâton ,
Et qu’on me laide feul.

v
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SCENE XI F.

ANGOULE -TOUT , MAMON dans lefac.

ASGODLE - TOBT .'

JVÎ A cervelle eft troublée ;
Le monde tons les jours me vient prendre d’emblée ;
Je ne puis faire un pas fans voir quelque fripon,
Mais voyons dans le fac , mon cher ami Mamon.
Es - tu là , dis - le moi ?

MAMON dans le fac.

Certes , Monfieur , j’étouffe,
Faute de refpirer , ah ! c’en eft fait , je bouffe,
Que fi votre fac crève , adieu le fnperflu ;
Je fuirai par un trou , vous ne me tiendrez plus.

ANGOULE - TOUT.

Comment,mon cherMamonîje crois que tu veux rire,’
Le fac eft des meilleurs , comme je le défire ;
Tiens , je viens t’apporter , pour augmenter ton prix,
Des brillans des plus beaux , dont tu feras furpris.

M A M O N.

Ouvrez - moi donc le fac que je les confidère.

A N G O U L E-T O U T lui donne ici de Pair.

Attends , je vais l’ouvrir.
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Ici Maman montre feulement fa tète hors dufac.
Les vois - tu bien ? j’efpère

Que tu les garderas bien prccieufement.

M A M O N.

Oui , je les garderai.

ANGOULE - TOUT.

Fais m’en donc ferment.

M A Jil O N,

Foi deMamon.

ANGOULE - TOUT.

Fort bien , rentre donc en ton centres

M A M O N.

Vous m’allez renfermer ?

ANGOULE - TOUT.

Je crains que quelqu ’un n’entre.
Garde - moi ces brillans , ne fouffle pas un mot;
Refte tranquille ici , je reviendrai tantôt.

M A M O N,

Vous me rempaquetez d’une façon terrible ;
Je voudrais que le fac ne fût pour vous qu’un crible..

ANGOULE - TOUT.

Tous tes fouhaits font vains , fur un ton abfolu
A te ferrer toujours je fuis fort réfolu.

(
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M A M O N , rentrant au fac.
Pauvre Mamon !

A N GOULE - TOU T , le fourrant dans le fac ,

Tais -toi, pauvre avec des richefles,
C’eft - là l’unique but de toutes mes tendreffes.
Ici la mujtque fait un intermède en attendant que le

procès vienne„

SCENE X F.

RABINET , ABIME -LOUCHE , GRIPE-
PARTOUT , AVALOIRE , BOUDINET*
BRANLEFIN.

RABINET , à Abime -louchc.

O temps ! ô fiècle ! ô mœurs ! un favant l’a bien dit.
Je viens à vous , Monfieur , pour avoir du crédit,
Contre un Angoule -tout , c’eft ainfi qu’on le nomme.
Oui,  de chagrin mon père en eft mort . Le pauvre

homme
Ayant appris ma perte et les brillans changés,
Car ce ne font pas ceux dont je m'étais chargé,
Ce ladre au fond du cœur par un tour de poète,
Pour quatre cents écus s’effc faifi de ma boîte,
Tandis que dix-huit mille au fait manquent encor a
Il prétend retenir ce que j ’ai de tréfor.
Mais je le plaiderai de quel côté il courbe.
Cette bague à mon doigt fait connaître fa fourbe,
Il voulut s’en faiftr , me traitant de voleur ;



JVToa père l’apprenant en eft mort de douleur ,
Cependant j’ai fait voir que j’avais cette bague,
Depuis fix ans entiers , que je l’avais de Prague :
IVlais lui fans s’émouvoir m’a traité de fripon,
Retenu mes brillans fans aucune raifon ;
Je viens très-humblement implorer la jullice
Contre un crime pareil fait à mon préjudice.

ABIME - LOUCHE.

Si vos rapports font vrais , qu’ils foient bien affortis,
Pour m’en éclaircir mieux je veux voir les parties;
Car j’ai l’ordre du prince , et fur pareille chofe
11 faut vous préparer à plaider votre caufe ;
Que fx vous la perdez il y va de la mort,
Un favori n’eft pas pour qu’on lui falfe tort.

Ici il dit à un des fergens:

Qu ’on aille le chercher promptement.

GKIPE - PARTOUT.

11 arrive.
A V A L O I K. E.

Par ma foi , le voilà.

SCENE
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SCENE XV L

ANGOULE - TOUT , RABINET , ABIME-
LOUCHE , GRIPE -PARTOUT , AV ALOIIIE,
BOUDINET , BRANLEFIN , CRISP1N.

A N GO U LE - TOUT.

COMMESî ! cette ame juive
Ofe paraître ici.

RABINET.

Qui n’y paraîtrait pas ?
Vous avez mes brillans.

ABIME - LOUCHE.

Terminez vos débats.
Angoule -tout parlez.

A N G O U L E - T O U T.

Faut -il que l’impoflure
Règne dans le commerce et qu’encore on l’endure.
Que la fraude fe gliffe à tout moment chez nous,
Qu ’on nous faffe paffer pour fins de faux bijoux.
Oui , j’ai tous fes brillans comme un entier indice
Qu ’ils font faux , et je viens les montrer en jufcice
Contre lui , ce fripon ! je le dis hautement.

Ici il tire de fa poche de faux brillans qu’il jette fur
une table.

Jugez - en , les voilà , l’injufte les dément;
D d



M ais je les tiens pour faux , qu’il dife le contraire,
Voudrait -il démentir le meilleur lapidaire ?

R A B I N E T les examinant.

Àh ! ce' ne font pas ceux que je vous ai vendus ;
Si vous le foutenez , je fuis homme perdu.

ANGoULE - TOUT.

Oui , je te le foutiens , méchante confidence!
Veux -tu qu’après ce tour j 'aie en toi confiance.

BRANLEFIN à Abime -louche.

Monfieur,cet homme eft faux dans fon raifonnement,
R A B I N E T.

J’en lèverai les mains fur mon propre ferment.

BOUDINE T.

Non , nous n’admettons point qu’un juif parmi
nous jure.

Le prince ne veut pas de telle procédure.

BRANLEFIN.

Mais îorfque Angoule -tout n’a pas l’air d’un chrétien,
Rabinet peut jurer fans faire tort à rien.

ABIME AL OU C H E.

Cette réplique rend les chofes indécifes,
Mais moi je vais ici les rendre plus concifes;
Décidons ce procès , j ’ai l’ordre de la cour,
Si ces brillans font faux , comme on le voit au jour,
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Ou quon les ait changés comme le juif rapporte*
Angoule -tcut , donnez la clef de votre porte,
Si vous êtes cro) able , on le verra par-là.

A N GOULE - TOU T.
Non , vous ne 1aurez pas . Qu ’eft-ce donc que cela ?
Croyez -vous contre moi jouer ce méchant rôle,
Vous devriez vous taire et croire à ma parole.

ABIME - LOUCHE.
Doucement , votre clef terminera le tout;
J’ai droit de procéder , de juger jufqu ’au bout.

ANGOULE - TOU T.

Je ne la donne point:

A B I ?I E - L O U C II E.

" Il faut rendre juftlce
A qui le droit eft dû.

GEIPE - PARTO ’UT à Angouk -tout. 1

Çà que l’on obéiife ;
Le prince le prétend.

AVALOIRK le poujje et lui prend la cl -f de fa poche.

Allons donc , fans mic-mac.
ANGOULE - TOU T.

Quoi ! vous me la prenez ! ô voleur ! ah î mon fac!
ABIME - LOUCHE.

Il faut que tout foit vu , qu’on falîe la vifite.
Allez fergensallez , qu’on l’exécute vite.

Dde
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SCENE XVII.

ABIME -LOUCHE , ANC OULE - TOUT,
RABINET , BRANLEFIN , BOU D INET ,
CRiSPIN.

ABIME - LOUCHE à Atlÿouk - tout.

En  attendant , Monfie 'ur , repofez -vous un peu.

CRISPIN à part.

Ah ! j ’ai peur que fon fac ne perde à tout ce jeu-

ANGOULE - TOUT iafjeyant.

Contre le droit des gens , faut - il  que l’on agiffe?

A B I M E -L O U c H E sajjeyant.

Mais le prince l’ordonne , il faut qu’on obéide ; U
Croyez que ce qu’il fait eft toujours jufte et bon;
Qu ’il ne laide jamais impuni un fripon.

ANGOULE - TOUT.

Comment faut - il  qu ’un juif me fade telle affaire,
Qu ’il me cite enjuftice et foit mon adverfaire ?
Un coquin à rouer.

RABINET.

Je fuis fort innocent.
Je veux ce qui m’eft dû , la juftice y confent.

A B I M E - L 0 U C H E.

Paix . Voilà le retour de nos fergens.

Je
Le
Si

0;



EN PEOCESi

SCENE XVII T,

G RIPE - PARTOUT , AVALOIRE , portons tous
deux Mamon dans le fac,  ANG0ULE -TOUT ;
CRISPIN , RABINET , BRANLE -FIN , BOU-
DINET . - ■ -

. ^

GRIPE - PARTOUT pofant le fac  ci terre. "

_ Ï -/A peine
De porter ce gros fac , nous a mis hors d’haleine*

AVALOIRE pofant l 'autre bout.

Il eft diablement lourd.

ABIME - LOUCHE auxfergens.

Faites -en l’ouverture.

A K G O U L E - T O U T les en empêchant.

Je m’oppofe à ce fait , et romps la procédure ;
Le Dieu de ma fanté s’y trouve , il eft dedans ;
Si vous l’allez ôter , je cours mille accidens.

ABIME - LOUCHE.

Ouvrez le fac , fergens , laiffez-le toujours dire.
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ANGOULE - TOUT.

Crifpia , aide-moi donc , prends ce bout contre eux »
tire.

M A m O N dans le fac , fait entendre une groffe
voix , difant ,

Je fuis le Réfiftible.

ABIME - LOUCHE étonné s' enfuit avec les autres.

O ! prodige étonnant.

GRIPE - PARTOUT . Qs
Un fac qui parle . jj

. • R A B I N E T. D
JM

Ah Ciel ! J,
Je

A VALOIRE et les autres ..

Fuyons tous maintenant

SCENE XIX ;

ANGOULE -TOUT , MAMON , CR1SPIN,
Je
M

ANGOU  LE - TOU T. iU£

Je vois que le ciel prend fort à cœur ma caufe,

Ici il s’affted fur le fac.  £
Mon aimable Mamon , fur toi je me repofe . Iu
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EN P R ,© C i S,

M A M O N.

Monfieur , vous me bleïïez par votre pefanteur ;
Ou ’ai-je donc entendu ? quelle eft donc cette rumeur?
Ouvrez , je veux voir clair ; l’enfermé me fuffoque;
Ce fac , à tout moment , contre moi s’entre -choque:
Je me fens baloter , je ne fais pas comment.
Pourquoi donc me donner un autre mouvement ?

ANGOULE - TOUT.

Hélas ! mon cher Mamon , ce n’eft pa§ moi ; la pièce
Qu ’on vient de me jouer de beaucoup t’intéreffe ;
Si tu n’avais parlé des coquins t’auraient pris ;
Mais ton parler les a fort vivement furpris,
De forte qu’ils fe font mis à fuir tous enfemble,
Mais va , raffure-toi , je vais comme il me femble,
Te remettre en ton trou , ne bouge pas de-!à.
Je m’en vais à la cour rapporter tout cela.

SCENE XX.

C R I S P I N feul

Je  ne fais fi je dors , fi je rêve , ou je veille;
Mon maître eft un grand homme , et c’eft une mer¬

veille.
Quand on le voit parler à fon fac , on dirait
Que quelque diablerie ici s’en mêlerait :
Il rompt toute juftice , il envoie un juif paître,
Lui retient fes brillans , que penfer d’un tel maître ?
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Avare , ladre , chiche ; à ces trois qualités
On peut le reconnaître . Il a plufieurs traités :
Traité d’ame hautaine , et traité d’avarice,
Traité de ladrerie , et traité d’injuftice ,
Traité de pur orgueil , traité d’ambition,
Traité de vrai mépris , traité de pallions,
Traité fur fon Main on , traité des plus traitables;
Et pour conclure enfin , traité de tous les diables.

fin du Tantale en procès.



PORTRAIT DE M . DE VOLTAIRE,
1756.

L Ataille de Mr. de Voltaire  ell très-mince,
moyenne plutôt que grande ; avec une conftitution
échauffée et atrabilaire , et un vifage décharné , il
a un regard ardent et pénétrant , des yeux vifs et
malins . Ses actions par fois abfurdes par vivacité,
paraiffent animées du même feu que fes ouvrages.
Semblable à un météore , qui fe préfente et-s’éclipfe
inceffamment devant nos yeux , il nous éblouit
par fon lu lire . Un homme d’une pareille conftitu¬
tion ne faurait être que valétudinaire . C’eft
la lame qui Life fon fourreau . Gai par habi¬
tude , grave par régime , ouvert fans franchife,
politique fans fineffe ; connaillant le monde et le
négligeant ; il eft tour à tour Ariftippe et Diogène ;
aimant . le fafte et méprifant les grands , il eft fans
gène avec fes fupérieurs , retenu envers fes égaux.
Poli dès le premier abord il devient bientôt froid
et vous glace . Il fe plaît à la cour et s’en rebute.
Avec un grand fond de fenfibilité il ne forme que
peu de liaifons et 11es’abftient des plaifirs que faute
de paillon . S’il s’attache c’eft par légèreté plutôt que
par choix . Il raifonne fans principes , et par - là eft
fujet , comme tout autre , à des accès de folie. Avec
une tête ouverte il a un cœur corrompu ; il penfe
fur tout , et tourne tout en ridicule . Libertin fans
tempérament , il moralife fans avoir des mœurs.
Vain au fuprême dégré , mais encore plus avari-
cieux que vain , il écrit moins pour la gloire que
pour l’argent , ne travaillant , pour ainli dire , que
pour vivre ; quoique fait pour jouir il ne fe lalïe
d’amaffer. Tel - eft l'homme , voici l’auteur.

Nul poète ne fait des vers avec plus d’aifance;
mais cette facilité le gâte , parce qu’il en abufe.
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Aucune de fes pièces n ’eft finie , car il ne fe fonde
pas de les retoucher avec attention . Ses vers font
riches , élégans , et pleins d’efprit ; cependant il
réuffirait mieux dans l’hiftoire , s’il était moins
prodigue de réflexions et plus heureux dans fes
comparaifons , par lefquelles il a 'néanmoins mérité
des applaudifiemens . Dans fon dernier ouvrage où
il critique et corrige Bayle il le copie et l’imite.

Un auteur qui veut écrire fans paffion et fans
préjugé doit , dit -on , n’avoir ni religion , ni patrie:
c’eft prefque le cas de Voltaire,  feri ’onne ne le
taxera de partialité pour fa nation ; il eft au con¬
traire poffédé par la rage des vieux radoteurs qui
vantent fans ceffe le temps paffé aux dépens du
préfent . Voltaire loue continuellement les différées
pays de l’Europe , il ny a que le fien dont il fe
plaigne . Sur la religion il ne s’eft point formé de
fyftème , et fans quelque levain anti -janfenifte , qui
perce en pïufieurt endroits de fes écrits , il poffé-
derait fans contredit cette indifférence et ce délin-
téreffement fi défirés pour former l’auteur.

Verfé dans la littérature étrangère , autant que
dans la françaife , il n’eft pas moins fort dans
cette érudition mixte fi en vogue de nos jours . II.
eft politique , phyficien , géomètre , enfin tout ce
qu ’il veut ; mais manquant de force pour appro¬
fondir ces fciences , il n’a pu que les effleurer ;
fans beaucoup d’efprit il ne brillerait dans aucune.
Son goût eft plus délicat que jufte . Il eft fatyrique,
agréable et ingénieux , mauvais critique , et ama¬
teur des fciences abftraites ; il a l ’imagination »très-
vive , et , ce qui paraîtra étrange , il n ’a prefque.
point d ’invention . On lui reproche qu ’en paffant fans
ceffe d ’une extrémité à l’autre , il eft tantôt phi-
lantrope , tantôt cynique , tantôt panégyrifte immo¬
déré , tantôt fatyrique outré . En un mot, Voltaire\
voudrait être un homme extraordinaire , et il l’çft.
très - certainement.
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